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Je  viens  demander  la  queftion  préalable  ffur  le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale. 

Pour  écarter  le  reproche  d’immoralité  qu’on  peut  faire 
à ce  projet , le  1 apporteur  a prétendu  que  ce  qui  eft  utile 
conftittie  la  morale  des  peuples.  Je  ne  fuis  point  de  fon  avis, 
& je  penfe,  avec  un  républicain  plus  févèie,  que  ce  qui 
n eji  -point  honnête  ne  fauroit  être  utile . 

L expérience  des  loteries  n’a  que  trop  confirmé  cette 
maxime  ; elles  font  au  corps  focial  des  maux  infinis  : allez 
d écrivains  amis  de  la  morale  8c  du  peuple  les  ont  atca- 
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q liées  par  des  argumens  viétorieux  ; & je  fais  difpenfé  de 
faire  de  longues  réflexions. 

Je  vous  demande  feulement  quelle  eft  la  clafTe  de  la 
fociété  qui  alimente  ordinairement  cette  banque  publique , 
êc  qui  y verfe  périodiquement  fes  fonds.  Ce  ne  font  point 
en  général  les  hommes  riches , ils  abandonnent  cette  roue 
de  fortune  à la  clafle  la  moins  ailée j celle-ci  s’en  empare 
avec  avidité  , parce  que  l’on  eft  difpofé,  lorfqu’on  eft  mi- 
férable , à s’agiter  en  tout  fens  pour  échapper  à fa  misère  , 
de  que  l’efpérance  dftme  fortune  improvifée  a pour  l’homme 
fans  fortune  un  attrait  irréfift «ble. 

Cet  impôt  indireét  a donc  le  vice  effentiel  de  tomber 
dire  été  ment  fur  ceux  qui  font  le  moins  en  état  de  le 
payer  j & contre  l’inrention  du  légiflateur,  ce  font  les  feuls 
qui  vont  fe  prendre  à un  piège  quon  n’avoit  pas  tendu 
pour  eux. 

Et  ne  croyez  pas  que  cet  impôt  foit  léger  : un  écou- 
lement infenfibîe , mais  continuel,  fait  à la  longue  un 
vide  immenfe  , une  efpérance  , fruftrée  produit  l’entêtement 
de  le  caprice  ; on  avoit  commencé  par  expofer  un  petit 
fuperflu,  on  finit  par  compromettre  le  nécefFaire  : c’eft  un 
jeu  qui  refFemble  à tous  les  autres  ; les  joueurs  y retournent 
fans  cefTe  avec  des  fonds  nouveaux  pour  avoir  les  fonds 
qu’ils  y ont  déjà  laiflés  • on  pourfuit  avec  fureur  des  chances 
qui  échappent , & comme  le  chien  de  la  fable , on  fe  dé- 
pouille de  la  réalité  pour  courir  après  une  ombre  fugitive. 
N’envions  pas  au  gouvernement  que  nous  avons  détruit^ 
l’adrefle  qu’il  avoit  de  faire  jouer  des  malheureux  pour  les 
faire  perdre  ôc  les  ruiner.  Vous  voulez,  dites -vous,  em- 
ployer le  revenu  de  cette  belle  iiaflitution  à l’entretien  des 
hôpitaux  : vous  faites  bien  • car  plus  d’une  fois  ils  ont  été 
le  dernier  afyle  des  victimes  qu’elle  a faites. 

Ce  mal,  tout  grave  qu’il  eft,  n’eft  pas  le  plus  grave 
encore.  Cette  inftitution  a , dans  tout  gouvernement , 
un  autre  vice  plus  capital , & qui  eft  fer-tout  le  fléau  des 
Républiques  ; elle  démoralife  îe  peuple,  & jette  dans  fon 
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aiTie  des  femences  de  corruption  8c  d’improbité.  Je  ne  vous 
dirai  point  que  l’attrait  des  loteries  eft  fi  puifTant,  qu’on 
a Souvent  vu  des  hommës  fe  procurer  par  des  larcins  )a 
faculté  de  jouer  a ce  jeu  funefle;  des  en  fans;  emprunter , 
fans  rien  due,  dans  la  bourfe  de  leur  père  ; des  domeftiqiies, 
dans  celle  de  leur  maître  ; des  femmes,  dans  celle  de  leurs 
maris 8c  des  maris  dérober  te  nécelTaire  à leurs  familles  ; 
mais  je  vous  dirai  qu’au  danger  de  faire  quelques  Nippons  , 
fe  joint  un  danger  plus  général  &:  plus  certain  , celui  de 
faire  des  joueurs,  Ôc  de  donner  au  peuple  le  goût  & la  leçon 
d’ün  vice  qui  a renverfé  tant  de  fortunes  & dépravé  tant 
de  fentimens.  L’habitude  de  tenter  le  hafard  dans  les  ban-* 
ques  de  loterie  fait  naître  le  defir  de  le  tenter  dans  les 
brelans  * 8c  tel  homme  qui  a vu  difparoître  fur  un  tapis 
verd  la  dernière  relTource  de  ùs  enfims , avoir  puifé  peut- 
erre  le  penchant  du  jeu  dans  l’inftitution  corruptrice  que 
vous  nous  propofés.  J 

f qüpi  • ^aps  fs  moment  où  la  police,  par  une  fe  vérité 
républicaine,  vient  de  fermer  tous  ces  falons  où  le  hafard 
préiide  , &c  qui  ont  fait  le  defefpoir  de  tant  de  familles , vous 
mez  relever  fur  les  débris  de  ces  banques  clandeftines  une 
banque  privilégiée,  qui  étendroit  , au  nom  de  la  loi  , fes 
ramifications  & fes  ravages  jufqu’aux  extrémités  de  la  Répu- 
blique! Léÿflateurs,  voulez-vous  que  le  peuple  revienne  à la 
morale  t Donnez  - lui  l’exemple  de  ce  retour  fi  delirable  * 
commencez  par  vous  interdire  (évèrement  à vous-mêmes  ce 
que  vous  voulez  qu’il  s’interdife  : il  attend  de  vous  des  jnfti- 
tutions  républicaines;  que  la  première  qui  fortira  de  cette 
enceipte  ne  foit  pas  une  banque  dejeû. 

Et  d’ailleurs  , fixez  vos  regards  fur  l’état  a S ml  de  la 
r rance  : qu  y verrez-vous  ? les  jeux  divers  de  l’intérêt  & du 
calcid  y occupent  toutes  les  tètes  ; le  démon  de.  l’agiotage  y 
polsecle  tons  les  efprits  ; on  joue  en  tous  lieux  à la  haufi'e  êc 
a la  baille;  la  cupidité  , malheureufement  excitée  par  le 
bemin  , court  au-devant  de  toutes  les  * chances  du  hafard.  Et 
quels  reproches  n auriez- vous  {joint  à vous  faire  fi  vous  pr@- 
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fitiezde  cette  difpofition  affligeante  de  toutes  les  âmes,  pour 
leur  offrir  encore  des  chances  nouvelles,  & h vous  alimentiez 
une  paflion  qui  n’eft:  déjà  que  trop  développée,  qui  vous 
dévore  de  mille  manières  , & finira  par  perdre  la  patrie  fi 
vous  ne  parvenez  à la  guérir  ? 

Je  pourrais  vous  expofer  encore  un  autra  inconvénient  j 
moins  grave  à la  vérité,  mais  qui  n’eft:  point  indigne  de 
fixer  l’attention  du  légiflateur  } je  pourrais  vous  parler  de 
cette  armée  de  directeurs  , de  fous-dire6teurs  & de  fcribes, 
qu’il  faudrait  mettre  fur  pied  pour  organifer  cette  inftitu- 
tion.  Dix  mille  individus  feraient  occupés  fur  la  furface  de 
3a  République  à l’utile  emploi  de  numéroter  & de  diltribuer 
des  billets  de  loterie  ; dix  mille  individus  feraient  enlevés 
à dçs  arts  d’agrement  ou  de  nécefflté  , & contracteraient 
dans  ce  ridicule  métier  l’habitude  d’une  oifiveté  funefte  : au 
nombre  incalculable  des  bureaux  exiftans  , dont  le  poids 
énorme  étouffe  la  République  naiffante  , vous  ajouteriez  ces 
bureaux  de  nouvelle  création  , de  toutes  parts  , nous  fe- 
rions encombrés  de  commis  8c  de  regiftres , de  directions 
8c  d’agences. 

Mais  il  faut  bien,  nous  dît -on  , offrir  aux  afïîgnats  des 
moyens  d’écoulement  8c  de  rentrée. 

Repréfentans , vous  venez  de  prendre  , pour  opérer  cet 
écoulement.,  une  mefure  vafte  8c  hardie  que  vous  foutien- 
drez  avec  courage  j elle  a déjà  imprimé  à l’opinion  8c  aux 
affaires  ce  mouvement  rapide  8c  profond  qui  fut  toujours 
en  .e  genre  le  précurfeur  8c  le  figne  du  fuccès.  La  nation 
attendoit  de  vous  quelque  grande  conception,  8c  vous  avez 
répondu  à fon  attente  : fi  vous  réuffiftez  , comme  je  l’ef- 
pèré , le  retirement  de  votre  papier  fera  complet , & le  petit 
moyen  fnpplémentaire  quon  vous  offre  eft  inutile  ; fi  vous 
aviez  le  malheur  d’échouer,  ce  ne  ferait  point  une  loterie  qui 
fauveroit  la  République. 

Et  ne  vous  laiftez  point  féduire  par  la  propofition  qu’on 
vous  fait  de  confacter  à l’entretien  des  hofpices  de  bien- 
faifance  une  portion  du  revenu  que  cette  inftitution  doit 
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produire  : fi  rinftitution  eft  immorale  , rien  ne  peut  la 
juftifier  à vos  yeux.  Les  rois  aufli , après  avo?r  preffiire 
leurs  peuples  par  des  impôts , ont  élevé  quelquefois  des 
afyles  à l’humanité  fouftrante-^.- leurs  tyranniques  exaétions 
en  étoient- elles  plus  légitimes  f 

Il  n’y  a pas  long -temps  qu’on  a propofé  à un  miniftre 
de  laifTer  établir  dans  Paris  douze  banques  de  jeu  , fur  ief- 
quelles  il  exerceroit  d’ailleurs  toute  forte  de  furveillance  ^ & 
pour  prix  de  fon  confentement  , on  s’engageoit  à verfer 
tous  les  ans  au  tréfor  public  une  fomme  capable  de  faire 
face  à toutes  les  dépenfes  qu’exige  la  police  de  cette  grande 
commune  : le  miniftre  a rejeté  , comme  il  le  devoir , 
cette  proportion  très  - fifcale  il  eft  vrai  , mais  anti  - répu- 
blicaine j il  a penfé  lui  auffi  que  ce  qui  n’efl  point  honnête 
ne  fauroic  être  utile , èc  que  le  fervice  public  ne  doit  ja- 
mais fe  faire  avec  des  fonds  puifés  dans  une  fource  im- 
pure. 

Vous  aimez  donc  mieux,  nous  dit-on  , abandonner  votre 
numéraire  aux  gouvernemens  étrangers  , qui  vont  s’en  em- 
parer par  leuEs  loteries , & placer  leurs  billets  dans  vos  villes 
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mais  j’avoue  qu’il  m’eft  impoffible  de  concevoir  à cet  égard 
autant  d'alarmes  que  le  rapporteur.  Si  ce  font  des  agens 
obfcurs  qui  font  la  diftribution  de  ces  billets  étrangers,  je 
crains  peu  qu’ils  féduifent  beaucoup  de  citoyens  ; on  fe 
décide  difficilement  à confier  fon  argent  à des  hommes  in- 
connus, qui  doivent  le  confier  eux-mêmes  aux  caprices  du 
fort  fur  un  territoire  éloigné  : fi  c’étoit  des  agens  publics  & 
des  bureaux  ouverts  , ce  ferait  à la  police  à rompre  ces  com- 
munications funeftes  8c  à fermer  ces  entrepôts. 

Je  me  réftime,  & je  dis  : les  loteries  nationales  font  rui- 
ne ufes  pour  la  clafTe  la  moins  fortunée  de  la  fociété , 8c 
la  plus  intéreffante  aux  yeux  du  légiflateur  } elles  dé  m or  a- 
lifent  & corrompent  le  peuple  j elles  fomentent  l’oifiveté  de 
cette  foule  d’agens  qu’qn  occupe  à organifer  le  mouvement 
de  cette  urne  fatale  : c’eft  en  finances  un  moyen  miférable. 


La  queftion  préalable  eft  adoptée  par  le  Confeiî, 


qui  convient  peu  a la  dignité  du  Corps  légiflatif:  l’appât  des 
loteries  étrangères  pour  attirer  le  numéraire  national,  eft  un 
danger  pins  imaginaire  que  réc-1  • enfin  , quelque  bon  ufage 
qu  un  gouvernement  puifie  faire  de  cette  elpèce  d’impôt , 
rien  ne  peut  en  autorifer  la  perception.  Je  n’ajoute  qu’un 
mot,  qui  fera  entendu  par  des  législateur  : ce  qu’on  vou 
propofe  eft  roar.ué  au  earaâère  de  l’immoralité  ; commu 
pourriez-vous  le  trouver  utile? 

Repréfencans  du  peuple,  fouvenez  vous  que  lotiq 
république  fe  forme  , aurune  inftitùtion  n’eft  indifférente  ; 
que  c’eft  alors  fur-tout  qu'il  importe  de  les  bafer  toutes 
lur  la  morale;  que  chez  une  nation  qui  vient  de  naître  à 
J%,  ,rté’  tous  les  ades  du  légiflatenr  doivent  être  plus 
réfléchis  ; & qu’une  mauvaife  loi  fait  à un  gouvernement  qui 
commence,  le  même  mal  que  l’exemple  du  vice  fait  fur  le 
cœur  d’un  enfant. 

Toutes  ces  confidérations  m’ont  décidé  à demander 
la  queftion  préalable  fur  le  projet  de  rétablir  la  loterie 
nationale. 
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